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  AVIS AUX LECTEURS.

  Esparbec recherche de nouveaux auteurs érotiques et pornographiques, n’hésitez pas à lui décrire vos fantasmes, même si vous n’arrivez pas à écrire un livre : quelqu’un d’autre s’en chargera pour vous et vous fournira ce que vous désirez. N’hésitez pas non plus à dire ce que vous pensez des livres que nous publions, toutes vos suggestions seront communiquées à nos auteurs. Commandez à papa Noël vos vilains livres, on les fera pour vous. Et si la plume vous démange, pas de fausse pudeur : essayez d’écrire le porno que vous aimeriez lire, vous vous amuserez et vous gagnerez de l’argent. Devenez pornographes, un métier d’avenir !

  Qui sait, parmi vous se cache peut-être l’Esparbec de demain ? Alors, pas de fausse pudeur. Asseyez-vous devant votre ordinateur et allez-y. Tous les manuscrits que nous recevons sont soigneusement étudiés par le comité de lecture.

  Vous aimez le sexe ? Ça tombe bien. Nous aussi. Nous sommes donc faits pour nous entendre.

  Adressez vos essais et vos fantasmes à ESPARBEC,

    La Musardine, 122 rue du Chemin Vert, 75012 PARIS.

  © Média 1000, 2005

  ISBN 978-2-74482-617-7

  Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.


La lettre d’Esparbec
Comme tous ceux qui suivent nos collections le savent, j’ai rarement recours aux services des professionnels de l’écriture. Plutôt que d’apprendre à un écrivain à faire du cul, je préfère apprendre à écrire à un obsessionnel. Ce qu’on perd sur la forme, on le gagne sur le fond.
Pourtant il m’est arrivé, avec des écrivains qui s’accrochaient, qui voulaient absolument faire leur « porno », de m’accrocher, moi aussi, et de leur faire comprendre, chapitre après chapitre, qu’il ne s’agissait surtout pas de faire du remplissage quand on arrivait à une scène de cul. Que c’était tout le contraire. La scène de cul, c’est le diamant, le livre, c’est la monture. C’est bien d’avoir une belle monture, mais si le diamant est du toc, on est volé.
Aussi quand j’ai été contacté par Félix Béata, me suis-je tout d’abord montré assez rétif. Il s’agit en effet d’un écrivain qui « fait dans le fantastique » et qui a déjà une certaine notoriété. En lisant les premiers paragraphes de son essai, j’étais à la fois intéressé et perplexe. Cette Jina, qui a la paume des mains froide et moite, me faisait penser à une morte vivante, et je m’attendais à une vague histoire de nécrophilie. Mais ma lecture avançant, mes craintes se sont évaporées.
Non seulement l’histoire tenait, mais les scènes érotiques elles-mêmes s’avéraient d’une force, d’une efficacité peu courantes sous la plume d’un professionnel. Je n’ai eu que quelques légères retouches à demander à Félix Béata, il était clair qu’il possédait son personnage (cette froide et perverse Jina) ou, plus exactement, que son personnage le possédait, lui. Et qu’il écrivait, en somme, sous sa dictée.
Les seules réserves que j’ai formulées concernaient un côté un peu scato par moments ; je ne suis personnellement pas très porté sur le caca, mais après tout, s’il y en a qui aiment ça... Je lui ai simplement demandé de freiner un peu pour ne pas incommoder les autres lecteurs.
Dans une autre scène que je lui ai demandé de supprimer, une dame se faisait mettre des morceaux de viande dans une partie de son anatomie que vous devinez aisément et comme elle avait ses « anglais », le mélange qui en résultait m’a paru assez peu ragoûtant. Réflexion faite, je me trouve bien timide et sans doute ai-je été victime moi-même, plus que de mes propres répugnances, de cette autocensure qui règne sur la profession et émascule les « produits » les plus intéressants.
J’ai lu dans la presse, tout récemment, un article concernant certains films hard passés à la télé... et dont on avait retiré les passages les plus « choquants ». Ce qui est l’absurdité même, vous en conviendrez, puisque le propre d’un « produit hard », justement, est de choquer.
Nous vivons dans une drôle d’époque. Je vous laisse en compagnie de Jina, et de sa perverse nièce... et je vous souhaite autant de plaisir et « d’effet de choc » que j’en ai eu et subi à la lecture de ce livre.
A bientôt, amis érotomanes, et bons baisers

E.


CHAPITRE PREMIER
J’arrivai chez Jina Ligeti avec une demi-heure d’avance. C’était ma première journée à son service, et il me semblait qu’arriver en avance constituerait un gage indubitable de mon sérieux. Ce fut vêtue d’une robe de chambre de satin noir accentuant la pâleur incroyable et presque malsaine de sa peau qu’elle m’ouvrit.
J’étais entré en contact avec elle par le biais d’une annonce parue dans le quotidien local. J’étais au chômage depuis trop longtemps, et m’étais empressé de répondre, omettant délibérément de mentionner le fait que je n’étais pas étudiant, comme elle l’eût souhaité. Le travail pour lequel elle m’avait engagé consistait à garder la maison durant son absence, à répondre que Mlle Ligeti ne serait de retour qu’aux environs de dix-neuf heures et à noter d’éventuels messages à lui transmettre. Aucune corvée n’était exigée de moi.
J’arrivai donc en avance et Jina parut satisfaite de mon zèle. Elle me tendit sa longue main, que je pris dans la mienne, et c’est ainsi que pénétra en moi le germe de ce mystérieux trouble qui n’allait cesser de croître tout au long des cinq semaines que je devais passer à son service : sa main était glacée et moite, presque collante. Son contact me fut à la fois répugnant et étrangement excitant. Je m’imaginai cette main se refermant autour de mon sexe lubrifié par une salive également froide, sa salive à elle...
Mais ce matin-là, elle se contenta de m’inviter à partager son petit déjeuner. Je déclinai son offre, lui assurant que j’avais déjà pris le mien, ce qui était faux.
J’avais apporté quelques livres dans la lecture desquels je me réfugiai, en faisant mine de prendre des notes inspirées dans un carnet acheté pour la circonstance.
Après avoir mangé, Jina se retira dans la salle de bains pour se doucher. La conscience de sa nudité si proche accéléra les battements de mon cœur. Je n’avais plus eu de rapports sexuels depuis des mois. En fait, depuis le moment où je m’étais retrouvé au chômage. Comme si un mystérieux mécanisme avait mis ma libido en sommeil, afin que je ne sois pas distrait de mon objectif majeur : ma subsistance avec une allocation mensuelle qui me permettait tout juste de prendre un repas par jour et de payer le loyer de mon minuscule studio. Mais là, dans cette maison où Jina se douchait, nue à seulement quelques mètres de mes rêves, tout me revenait en mémoire, tout ce que je savais sur la peau et les ondes qui la parcourent lorsqu’une autre peau s’y frotte...
Cependant, avec cette vie nouvelle que je sentais renaître dans mes veines sous la forme d’une douce chaleur, s’imposa brutalement à mon esprit la certitude que j’avais autant de chances de nouer avec Jina des relations intimes qu’un teckel nain en a de devenir pianiste de concert. Et j’en fus plus malheureux que jamais.
Jina vint me souhaiter de passer une bonne journée avant de s’en aller. Où allait-elle ? Je ne le sus jamais. Pas une seule fois elle ne me parla de son travail. Pour ma part, je lui assurai qu’elle pouvait partir sans crainte, que je me montrerai digne de sa confiance...
Dès qu’elle eut refermé derrière elle la porte d’entrée, je me précipitai à la fenêtre pour l’épier. Je la regardai sortir du garage au volant de sa BMW, allumer une cigarette et inhaler quelques bouffées voluptueuses, puis disparaître au coin de la rue.
Une véritable fièvre me saisit dès que je me retrouvai seul. Je ne comprenais pas ce qui m’arrivait. Jina Ligeti était-elle si jolie ? Pas vraiment. Troublante est le mot qui convient, le mot qui me reviendra naturellement aux lèvres chaque fois que je parlerai d’elle. Troublante et trouble.
Elle devait avoir entre trente-cinq et trente-huit ans. Ses cheveux, noirs et lourds, lui tombaient jusqu’au-dessus des fesses. Ses yeux étaient vitreux et obscurs ; lorsqu’elle les posait sur vous, vous aviez l’impression qu’elle ne vous voyait pas, vous, mais une foule de choses lointaines, à côté desquelles vous étiez bien insignifiant. Elle était plutôt grande, et d’une minceur qui confinait à la maigreur. Ses hanches trop larges et son derrière rebondi semblaient déplacés sur ce corps frêle. Mais un charme vénéneux se dégageait de ce manque d’harmonie, et vous sentiez qu’un corps pareil était ce qu’il vous fallait connaître, ne fût-ce qu’une fois, avant de mourir.
 
La journée allait être longue, maintenant que Jina n’était plus là. Mon prétendu statut d’étudiant m’avait permis d’obtenir la place, mais il ne me serait d’aucun secours contre ce qui, je le compris, serait mon ennemi numéro un au long des journées que j’allais passer chez Jina Ligeti : l’ennui.
Il me tardait que Jina rentrât, rien que pour la voir et inspirer quelques secondes un peu de l’air qu’elle avait expiré. Après, je retournerais à mes vingt-cinq mètres carrés de solitude pour m’y branler avec rage et déverser sur mes draps des flots de semence contrariée.
Je me remémorai le contact humide de sa main : comme j’aurais aimé lécher la sueur qui poissait sa paume ! Je me débraguettai et fis jaillir mon sexe gonflé. Lui imprimant un lent mouvement de va-et-vient, je me dirigeai vers les toilettes où Jina était passée avant de partir. Jina avait chié, l’odeur douce et nauséeuse de ses excréments flottait dans l’air confiné qu’éclairait une faible ampoule. Je humai son odeur comme un parfum, et mon sexe durcit encore entre mes doigts. « Comment as-tu pu tomber si bas ? me serinait ma conscience. N’as-tu pas honte de t’enfermer ainsi au petit coin pour sentir une odeur de merde ? » Oui, répliquai-je en regardant ma conscience droit dans les yeux, mais la merde d’une femme, la merde de Jina !
Je m’agenouillai devant la cuvette et posai ma joue contre la lunette de plastique rose : elle était encore tiède. Au milieu de l’arrondi qu’elle formait, il y avait une large goutte d’urine, tombée d’entre les poils de Jina lorsqu’elle s’était relevée pour essuyer sa vulve. Je me masturbais toujours, régulièrement, le mouvement était devenu indépendant de ma volonté, à peine étais-je conscient de l’accomplir.
Tremblant des pieds à la tête, tant de dégoût que de plaisir trouble, je baisai la goutte d’urine et l’aspirai dans ma bouche, jouissant de sa terrible saveur amère. Un orgasme violent me plia en deux contre la cuvette, dont j’arrosai l’émail de longues giclées de sperme brûlant.
Je restai ainsi prostré de longues minutes, avant de reprendre mon souffle. Et une curieuse idée se fit jour dans mon esprit : Jina avait fait exprès de ne pas nettoyer la lunette, cette goutte de pisse était le signal de départ d’un jeu que je pouvais accepter ou refuser. Le travail qu’elle m’avait proposé n’était qu’un prétexte. Ce dont Jina avait besoin, c’était d’un compagnon de jeu. Quel était le jeu ? Je n’en savais rien, mais mon ignorance serait de courte durée...


CHAPITRE II
Ce soir-là Jina rentra vers dix-neuf heures trente.
J’avais passé l’après-midi à regarder la télé et je me sentais engourdi, un rien abruti par le flot d’images sans intérêt qui avaient défilé devant mes yeux. Jina crut que j’avais beaucoup trop travaillé, et me recommanda de me ménager quelques pauses, à l’avenir. Elle m’autorisa à lire ses livres si je le désirais, et à visionner les nombreuses cassettes de sa vidéothèque. Elle ne fit aucune allusion à d’éventuels coups de téléphone et aux messages qu’on pourrait m’avoir chargé de lui transmettre, alors qu’elle avait semblé y attacher tant d’importance lors de notre première entrevue.
Je lui souhaitai de passer une bonne soirée et enfilai ma veste, mais elle me demanda si je voulais bien, à titre purement amical, passer encore un petit moment en sa compagnie. Je ne me fis pas prier et me rassis. Elle nous servit des scotches puis s’installa dans le fauteuil qui faisait face au mien. Elle renversa la tête en arrière et contempla longuement le plafond, sans mot dire, puis elle croisa les jambes, ce qui fit remonter sa jupe plissée jusqu’aux genoux. Elle avait les jambes gainées de nylon noir, mais sa peau sous la maille fine était blanche comme celle d’une morte. De nouveau, cette sensation trouble, faite d’écœurement et de fascination, s’empara de moi.
— Ça marche, les études ? me demanda-t-elle enfin.
Je fus décontenancé par cette question si banale.
— Ça peut aller, répondis-je en regardant au fond de mon verre. J’ai réussi la première série d’examens, avec un peu de chance, je réussirai la seconde !
Elle se versa un second scotch qu’elle avala d’un trait ; ses yeux devinrent brillants.
— Vous avez une copine, enfin... je veux dire, une petite amie ?
Je lui répondis que non, ce qui n’était pas entièrement faux. Christine, avec qui j’avais vécu deux années durant, m’avait quitté peu de temps après que j’eus perdu mon emploi de vendeur dans une librairie du centre-ville. Christine, je commençais seulement à le comprendre, avait moins besoin d’amour que d’un avenir, si possible vaste et bleu... Non, dis-je à Jina, je n’avais pas de petite amie.
— C’est bizarre, vous êtes plutôt beau garçon... Vous êtes pédé ?
— Non, fis-je en me fendant d’un demi-sourire, je ne suis pas pédé.
Elle posa son verre sur la table basse et laissa choir ses escarpins sur le sol. Elle frotta lentement son pied gauche contre son pied droit. J’étais hypnotisé par ses deux pieds nus tendus de nylon que j’imaginais moites de transpiration. Il y avait en elle quelque chose de maléfique. Pour la première fois l’idée me vint que Jina, peut-être, était une sorcière.
— Il y a une chose que j’aimerais vous demander, fit-elle soudain.
— Je vous écoute...
— J’ai peur que vous le preniez mal, voire que vous trouviez cela insultant.
— Cela m’étonnerait de votre part, dis-je. Je serais heureux que vous me fassiez part de vos...
Je me tus, gêné. J’avais failli dire « de vos désirs » et le mot s’était étranglé dans ma gorge. Je le remplaçai vite par « souhaits ».
— J’aimerais, dit Jina, que vous me massiez les pieds. J’ai les jambes tellement lourdes lorsque je rentre le soir...
Je posai mon verre et allai m’agenouiller devant elle. Je pris son pied droit dans ma main, il était tiède et moite. Je levai les yeux.
— Vous n’y êtes pas obligé, me dit-elle, je ne vous en voudrais pas si vous refusez.
— Si ça peut vous soulager... dis-je, et je me mis à lui masser le pied.
Une légère odeur de transpiration et de cuir me montait au visage. Jina avait le pied admirablement proportionné, ni osseux ni sillonné de veines saillantes, c’était quelque chose de chaud et de tendrement odorant, qu’il faisait bon avoir au creux des mains. Mon massage devenait de plus en plus lent, de plus en plus enveloppant. Je réalisai soudain que j’avais fermé les yeux et les rouvris aussitôt, m’attendant à croiser un sourire narquois, mais je fus surpris, et soulagé, de voir qu’elle aussi avait fermé les siens.
Toutefois, ma surprise fut à son comble lorsque je vis que Jina avait remonté sa jupe jusqu’au ventre et que sa main, glissée sous le collant, s’activait dans son buisson de poils noirs avec des mouvements saccadés. Jina ne portait pas de culotte sous son collant, dont l’entrejambe était durci de sécrétions vaginales séchées. Quelque chose se brisa en moi, je perdis toute contenance et me mis à lécher son pied, mouillant copieusement de ma salive. Je parvins à enfoncer les cinq orteils dans ma bouche, et les suçai avec un mouvement de va-et-vient, comme si je pratiquais une fellation. Je levai de nouveau les yeux sur Jina : les siens étaient toujours clos et un filet de bave lui coulait sur le menton. Elle était ivre et grognait doucement, tandis que ses doigts malaxaient le clitoris et la chair molle des grandes lèvres écrasées contre le nylon.
Je n’avais jamais rien vu d’aussi obscène que cette vulve comprimée par le voile du collant.
Au bout d’un moment, elle retira sa main d’entre ses cuisses, et, agrippant ma chevelure, y enfonça ma tête.
— Bouffe-moi, grogna-t-elle d’une voix rauque que l’alcool rendait pâteuse.
Une bonne odeur de pisse et de mouille caressa mon visage. J’enfonçai mon visage dans son entrecuisse gluant, déchirai le voile de nylon avec les dents et pus enfin darder ma langue dans son gros sexe rose. Elle se raidit sous l’effet de la surprise et cessa de grogner. Maintenant fermement ma tête au centre velu de sa personne, elle frotta sa chatte contre ma bouche et mon menton. J’étouffais presque sous l’écoulement abondant de lubrifiant gras dont la saveur était à la fois douceâtre et métallique. Lorsqu’elle jouit enfin, Jina se tendit comme un arc et demeura ainsi un long moment, avant de me rendre ma liberté. J’avais le visage enduit de sa sève, le nez plein de son odeur, la bouche de longs poils frisés. Ma bite cognait contre la braguette de mon jean. Je me redressai et la libérai, avec l’idée bien arrêtée de baiser Jina jusqu’à l’os, quand je réalisai qu’elle s’était endormie.
Cela me coupa tous mes effets. Je me traînai jusqu’à la table basse et me versai un scotch. Je haletais, mon cœur emballé semblait incapable de retrouver un rythme normal. Je vidai mon verre d’un trait et m’étranglai : je n’avais pas l’habitude de boire. Ensuite, je rabattis la jupe de Jina sur ses cuisses et pris la fuite comme un voleur.


CHAPITRE III
Je ne retournai pas chez Jina le lendemain. Je me disais qu’elle avait dû s’éveiller quelques heures après mon départ et mourir de honte en réalisant à quoi elle s’était livrée sous l’empire de l’alcool. Quelle naïveté de ma part ! Jina ignorait tout simplement ce qu’était la honte, comme je m’en rendrais bientôt compte.
Je passai ma journée à flâner dans les rues de T., en proie au découragement, mais le soir même, elle me téléphona chez moi, et au son de sa voix, je compris qu’elle ne m’en voulait pas. Et même, elle s’inquiétait. Elle me demanda pourquoi je n’étais pas venu, étais-je souffrant ?
— J’étais malade, lui expliquai-je, je comptais vous appeler ce soir pour m’excuser.
— J’espère que vous allez mieux, fit-elle.
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